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Introduction

Marseille est née voici vingt-six siècles du mariage de Protis, un marin grec d’Asie Mineure, avec Gyptis, une princesse locale. Le mythe fondateur résume déjà la vocation de Marseille  : l’ouverture au monde. L’histoire a façonné une ville étrange et singulière, sulfureuse et attractive, ancienne et sans cesse réinventée. En 2013, elle est placée sous les feux de l’actualité comme Capitale européenne de la culture, mais elle nourrit aussi les pages de faits-divers qui stigmatisent la délinquance dans les «  quartiers nord  ». Entre attraction et répulsion, fascination et rejet, ce n’est là que le énième épisode qui vient nourrir sa mauvaise réputation. Si vous avez choisi d’ouvrir ce livre, c’est peut-être que comme beaucoup d’autres avant vous, vous êtes attiré ou intrigué par cette ville et que, au-delà des clichés qui lui sont traditionnellement épinglés, vous cherchez à la comprendre. Attaché à votre ville d’origine ou d’adoption, vous pouvez chercher aussi à en découvrir des aspects nouveaux. Nous allons tout faire pour vous y aider  !

 


Qu’on y arrive par la mer, par les airs ou en TGV, Marseille offre au visiteur un site exceptionnel. Blanc sur bleu, la nature porte les couleurs de la ville pour en faire la plus belle des parures. Entre mer et collines, s’ouvre un vaste hémicycle bordé par 37 kilomètres de côtes, depuis l’Estaque, au nord, immortalisée par Cézanne, Renoir et Braque et filmée aujourd’hui par Robert Guédiguian, jusqu’aux calanques ensoleillées du sud, qui dominent la mer de leurs aplombs vertigineux. Le littoral urbain où s’étire la Corniche est jalonné de petites anses avec leurs bateaux de pêche, leurs restaurants, leurs plages ou leurs rochers et une grande plage artificielle de 45 hectares conquise sur la mer. De véritables paysages de carte postale où les promeneurs, les véliplanchistes et les amateurs de cerfs-volants trouveront leur compte  !

 


Côté terre, la ville s’étale largement autour du Vieux-Port, dominé par la vierge de la Garde, la «  Bonne Mère  » des Marseillais. Au fil des siècles, les villages d’antan se sont agglomérés pour former les 111 quartiers d’une cité protéiforme. Marseille, bien sûr, c’est la Canebière avec ses foules bigarrées, mais aussi le Panier et ses ruelles que vous avez entraperçues (ou presque) dans Plus belle la vie, les bistrots du port où rôdent encore les personnages du Marius de Marcel Pagnol, ou ceux plus branchés du cours Julien, et tant d’autres coins à découvrir  ! Vous y trouverez à la fois les équipements modernes d’une grande métropole et des marchés hors d’âge où les produits exotiques se mêlent aux senteurs de Provence, annonçant un savoureux aïoli, la fameuse bouillabaisse ou un couscous réussi.

 


Marseille se caractérise par un art de vivre populaire sans pareil, fait de simplicité, de bonne humeur, de traditions festives, qui conjugue au présent tout à la fois les santons, la pastorale, les joutes, la pétanque, l’amour de l’opéra et de la chansonnette, la passion du théâtre et de la danse, les grandes parades et les rassemblements sportifs. Où les déboires et les exploits de l’Olympique de Marseille, club phare de la cité, voire du Cercle des nageurs, le meilleur club de natation français, vous seront racontés… et qui sait  ? un peu réinventés  !

 


Marseille, c’est aussi une population cosmopolite, bruyante et colorée qui se partage la cité au quotidien, souvent en harmonie, même si parfois les décibels montent un peu plus haut qu’ailleurs. Une ville qui, loin de sa «  mauvaise réputation  », peut se targuer de voir cohabiter des communautés et des religions qui, autre part dans le monde, se tournent le dos ou, pire encore, se font la guerre. Cette mixité peut s’entendre à travers les nombreuses langues qui résonnent dans les rues, ou les accents… pas tous marseillais. Marseille, c’est aussi, évidemment, un parler riche et savoureux que vous découvrirez au fil de ces pages, avec un accent marseillais qui se décline en nuances au gré des quartiers, des origines et des milieux sociaux… et que vous ne pourrez apprécier qu’en l’entendant sur place. Marseille, ce sont aussi les Marseillais  !

 


Vous venez peut-être à Marseille pour essayer d’y travailler  ! Deuxième agglomération de France après Paris avec plus d’un million d’habitants, Marseille est toujours le premier port de commerce de Méditerranée et un des principaux d’Europe. Elle commande au premier pôle industriel et tertiaire du sud de la France avec des industries de pointe de réputation mondiale comme Eurocopter, constructeur d’hélicoptères ou la Comex spécialiste de la prospection sous-marine… L’agglomération bénéficie du dynamisme d’une riche communauté scientifique et d’un grand pôle universitaire. Avec Euroméditerranée, initiée en 1995, la plus vaste opération de rénovation urbaine d’Europe du Sud, Marseille bâtit aujourd’hui pour les générations futures et mise avant tout sur les services avec la création de bureaux (la grande tour CMA-CGM), de loisirs culturels et de nouveaux espaces commerciaux. Des activités se développent dans les zones franches génératrices d’emplois, ou dans la dynamique des technopôles de Château-Gombert et de Luminy avec leur stratégie de haute technologie visant entre autres l’optique, les biotechnologies et le biomédical.

 


Marseille poursuit à grande vitesse son opération de modernisation avec l’acte II d’Euroméditerranée. En 2012, elle accueillait le 6e Forum mondial de l’eau  ; en 2013, c’est au tour de la culture et en 2016, ce sera un stade Vélodrome flambant neuf pour l’Euro de football  ! Plus que jamais fidèle à son rêve d’ouverture au monde, la plus ancienne ville de France, cultivant ses beautés naturelles et mobilisant l’ensemble de ses forces humaines, économiques, scientifiques et culturelles, est aujourd’hui tout entière tournée vers l’avenir. La vieille cité phocéenne affiche ainsi sa volonté d’entrer dans le club des vingt principales agglomérations européennes et de jouer à plein son rôle de métropole-pivot entre Europe et Méditerranée.

À propos de ce livre

Ce livre est volumineux, certes, mais il ne prétend pas tout vous dire sur Marseille. Le sujet est vaste et pour ainsi dire inépuisable. Les trois auteurs, Marseillais de naissance et de cœur, ont pour but de vous faire partager leur passion pour leur ville et les quelques connaissances qu’ils en ont sans viser l’encyclopédisme. Ce n’est ni un ouvrage universitaire, bien que les informations que nous vous donnons soient vérifiées avec le plus grand sérieux, ni un guide touristique (il en existe sur Marseille d’excellents). Cette initiation à Marseille vise à la fois à vous instruire, en vous éclairant sur les éléments les plus marquants et «  attendus  » de la ville, mais aussi à vous en faire découvrir des aspects plus insolites, sans vous rebuter et, tout au contraire, du moins nous l’espérons, en vous divertissant.

 


C’est à vous de grappiller dans le livre suivant vos envies ou vos besoins et, pour acquérir une connaissance plus intime de la ville, d’aller découvrir sur place les endroits que nous vous contons. Dès lors, à vous d’essayer de socialiser avec ces étranges individus que sont les Marseillais en glissant dans la conversation quelques expressions ou anecdotes que vous aurez découvertes ici (pensez tout de même à répéter un peu avant pour éviter les flops). Voire, pour les nouveaux amis que vous n’aurez pas manqué de conquérir (touchons du bois), d’expérimenter à vos risques et périls, les quelques recettes que vous aurez pu trouver dans cet ouvrage  !


Comment ce livre est organisé

Marseille pour les Nuls comprend cinq parties qui devraient vous aider à mieux comprendre la fameuse «  cité phocéenne  » dans ses différents aspects. Vous êtes féru d’histoire et vous voulez comprendre celle de cette ville singulière, ce livre est le vôtre. Vous êtes à la recherche de personnages, de monuments, de quartiers ou de vues insolites, ce livre sera votre compagnon. Vous voulez saisir toute l’originalité de la grande ville méditerranéenne, où culturellement «  on craint dégun  », cet ouvrage devrait vous y aider. Mais oui, vous l’avez deviné, ce livre est magique, puisque vous y apprendrez tout sur Marseille… et même le reste  ! Mais oui, vous l’avez compris, le Marseillais, quelquefois, exagère un peu…

Première partie  : 2 600 ans ou 26 000 ans d’histoire  !

Cette partie est consacrée à l’histoire de la plus vieille ville de France. Elle remonte à la nuit des temps (en marseillais  : l’an pèbre  !), où l’on décorait déjà la grotte Cosquer. Fille de la Grèce, terre adjacente au territoire français, ancrée au sud, Marseille resta, au fil de son histoire, maritime et originale, marginale peut-être et marginalisée souvent. Une histoire mouvementée et tiraillée entre triomphes, rêves, illusions ou déboires.


Deuxième partie  : Une ville, 111 quartiers… et des poussières

Ici vous irez à la découverte d’une ville singulière… car plurielle  ! Le territoire de cette commune urbaine peuplée de quelque 850 000 habitants est immense. Elle est officiellement divisée en 111 quartiers, tous placés sous la protection de la Bonne Mère  ! En commençant par le Vieux-Port, vous ne raterez pas ce qu’il faut absolument voir dans le centre-ville. Nous vous emmènerons aussi pour quelques escapades dans la «  ville du dehors  », entre l’Estaque et les Goudes… et même jusqu’aux calanques  !


Troisième partie  : Une ville avé l’accent

Cette partie vous révèle ce qui fait l’identité de Marseille, ville à nulle autre pareille sur le territoire français. Vous y rencontrez tout ce qui permet aux Marseillais de se reconnaître comme tels, leur parler, leur cuisine, leurs traditions, leur culture… et leur diversité  ! Bref, tout ce qui les rend «  fiers d’être Marseillais  »  !


Quatrième partie  : Une ville qui boulègue

Cette partie est consacrée à tout ce qui bouge dans la Capitale européenne de la culture en 2013. Vous y découvrirez les grands chantiers qui ont transfiguré la ville avec les équipements futuristes, les principaux acteurs d’une économie en mutation, les nouveaux phares d’une culture de plus en plus vivante.


Cinquième partie  : La partie des Dix

Cette partie des Dix vous permettra de faire connaissance d’abord avec des Marseillais et des Marseillaises incontournables que vous ne pouvez pas ne pas connaître, puis d’en savoir plus sur les écrivains, les chanteurs et musiciens ou les acteurs qui font le patrimoine du Marseille d’hier et d’aujourd’hui, enfin, comme le football se joue à 11, et qu’on ne peut pas parler de Marseille sans évoquer l’OM, vous rencontrerez non pas 10 mais 11 olympiens de légende  !



Les icônes utilisées dans ce livre

Les icônes de ce livre sont destinées à vous en faciliter la lecture. D’un simple coup d’œil, vous repérez ce qui vous donne une information inattendue, une anecdote agréable à lire, un événement important ou une curiosité typique de la ville à découvrir…

[image: i0002.jpg]Cette icône signale les événements, les faits marquants de Marseille, des grandes dates historiques aux événements d’actualité.

[image: i0003.jpg]À Marseille la surprise peut vous attendre au coin de chaque rue. Cette icône vous indique les endroits les plus typiques à ne pas manquer et vous invite à quelques rencontres insolites…

[image: i0004.jpg]Cette icône vous fait rencontrer les Marseillais de naissance ou d’adoption, ceux qui ont fait l’histoire, ceux qui la font aujourd’hui, les acteurs de la vie culturelle et économique, dont nous vous tirons le portrait.

[image: i0005.jpg]Tè, pardi  ! On ne peut pas faire découvrir Marseille sans quelques notions de la langue d’ici. Cette icône et le chapitre 9 de ce livre vous donneront les repères indispensables. Pour un topo complet et un véritable guide de survie dans le parler marseillais, vous ne manquerez pas de vous référer à un excellent ouvrage, Le marseillais pour les Nuls, dans la même collection. Il est écrit par l’un des auteurs de ce livre  : c’est dire si on vous le conseille  !

[image: i0006.jpg]Bien sûr, la plus vieille ville de France alliée à la – légendaire  ! – imagination fertile de ses habitants, sont à la source de multiples légendes. Cette icône vous prend la main pour vous les faire découvrir.

[image: i0007.jpg]Tout ce que vous ne savez pas encore et dont vous ne savez même pas que vous auriez aimé le savoir à propos de Marseille vous attend derrière cette icône… Quand vous le saurez, vous saurez aussi en faire bon usage dans la conversation pour passer pour un authentique Marseillais, voire un savant… de Marseille, évidemment  !





Première partie

2 600 ans ou 26 000 ans d’histoire  !

[image: i0008.jpg]


Dans cette partie…

 


Nous allons découvrir ici l’histoire de la plus vieille ville de France, la fameuse «  cité phocéenne  ». Elle remonte à la nuit des temps (en marseillais  : l’an pèbre  !), lorsque des hommes rustiques décoraient la grotte Cosquer. Fille de la Grèce, terre adjacente au territoire français, ancrée au sud, Marseille resta, au fil d’une histoire mouvementée, maritime et originale. Marginale peut-être, marginalisée souvent. Entre triomphes, rêves, illusions ou déboires, entrons dans son histoire.





Chapitre 1

De la nuit des temps aux calanques grecques  !

 


Dans ce chapitre  :



	[image: triangle.jpg] Partagez quelques moments de recueillement avec des artistes du Paléolithique

	[image: triangle.jpg] Buvez un coup (de foudre) pour fonder Massalia, la plus ancienne cité de Gaule

	[image: triangle.jpg] Suivez le savant navigateur Pythéas dans son voyage improbable

	[image: triangle.jpg] Et rendez ses lauriers à César



 


La nuit des temps, parlons-en  ! En ce temps-là, il y a plus de 26 000 ans, en plein cœur de la dernière période glaciaire, l’Europe du Nord, couverte d’une épaisse chape de glace était inaccessible. Les glaciers s’avançaient jusqu’à hauteur de Lyon et la Provence grelottait, giflée par des vents violents. La maigre steppe herbeuse, jalonnée de bouleaux et de pins, était parcourue de bisons et de petits chevaux tandis que sur les bords du rivage, situé 130 mètres au-dessous de l’actuel niveau de la mer, s’ébattaient phoques et pingouins. Et là, au pied d’une falaise marquant la retombée de l’actuel massif des Calanques sur une plaine littorale sortie des eaux depuis la dernière glaciation, une grotte…

Une perle dans les calanques, la grotte Cosquer

[image: i0009.jpg]C’est à la fin de l’été 1991 que le plongeur Henri Cosquer annonce sa découverte incroyable  : des gravures et des peintures préhistoriques dans une grotte sous-marine au pied de la falaise du cap Morgiou dans les calanques de Marseille.

Au bout du tunnel…

Pour arriver jusque-là, il a fallu d’abord plonger à 37 mètres au-dessous du niveau actuel de la mer puis remonter un sillon de 175 mètres de long débouchant sur une cavité noyée précédant une grande salle dont les parois sont couvertes de tracés digitaux. La grotte est composée de plusieurs salles émergées et, bien entendu, de parties immergées où les décorations ont disparu.


Pas de raton laveur…

[image: i0010.jpg]Au total, l’inventaire est impressionnant. On a pu déterminer deux phases de fréquentation et de décoration de la grotte. Les tracés les plus anciens remontent à environ 27 000 ans, à la période dite du Gravettien  : 65 mains négatives, 44 noires et 21 rouges, réalisées selon la technique du pochoir. La deuxième phase d’occupation datant d’environ 19 000 ans, au Solutréen, offre un bestiaire et une palette plus variée  : au total 177 figures animales dont 63 chevaux, 28 bouquetins, 17 cervidés, 10 bisons, 7 aurochs, tels qu’on peut les trouver dans d’autres grottes ornées. Mais on note aussi la présence originale de pas moins de 16 animaux marins, dont 9 phoques, 3 grands pingouins et même des méduses et des cétacés  ! En plus de ces animaux, on compte aussi 216 signes dont 8 représentations sexuelles  : 2 masculines pour 6 féminines, nous n’étions pas encore au temps de la parité  ! Par-dessus tout, une seule figure humaine entière, interprétée comme un «  homme blessé voire tué  ».


Sous ces poils se cache… une sensibilité

Les rudes «  Marseillais de Cro-Magnon  » qui fréquentaient la grotte Cosquer vivaient de chasse, cueillette et pêche en tirant parti de l’environnement naturel, mais leur aspect physique et leurs capacités intellectuelles étaient en tout point semblables aux nôtres  ; ce sont, comme nous, des Homo sapiens sapiens, qui peuplent l’Europe depuis environ 35 000 ans. Pour eux, cette grotte était certainement un sanctuaire et pas un lieu d’habitation  : on n’y trouve pas de vestiges matériels (foyer culinaire, ossements brisés d’animaux, outils en silex avec éclats et déchets de fabrication). L’art de la grotte Cosquer laisse entrevoir une spiritualité riche, dont il est évidemment difficile de cerner précisément les motivations  : art pour l’art, magie de la chasse, chamanisme  ?


On veut voir  !

[image: i0011.jpg]Pour préserver cette merveille et éviter les accidents (trois plongeurs y ont laissé la vie avant que Cosquer ne déclare sa découverte), la grotte n’est pas ouverte au public et son entrée a été barrée par des blocs de béton. À défaut de pouvoir autoriser la visite, on a réalisé dans la grotte des films et des relevés topographiques précis qui doivent permettre de reconstituer le site en trois dimensions par images virtuelles. À admirer, bien au sec, dès l’entrée du nouveau musée d’Histoire de Marseille.


Et après  ?

Après… l’occupation du terroir marseillais continue, mais… de manière discontinue  ! Les archéologues ont mis au jour des vestiges préhistoriques dans d’autres points de la commune de Marseille. Au nord, dans les grottes de l’Estaque, des traces d’une occupation remontant à la fin du Paléolithique et au Néolithique  : des silex taillés (lames, grattoirs), des ossements d’animaux (bouquetins, lynx, ours), mais aussi un collier de coquillages perforés, une céramique décorée et datée de 6 000 av. J.-C., ainsi que la sépulture d’un adolescent en position repliée. Sur la butte Saint-Charles, près de la gare actuelle, on a dégagé des traces montrant que des groupes humains du Néolithique y ont construit des habitations en briques crues ou en pains de terre modelée.

 


Quant au site du Lacydon (l’actuel Vieux-Port), on y a retrouvé de nombreuses coquilles attestant son utilisation à partir du IIe millénaire avant notre ère par des marins friands de fruits de mer, mais sans preuve d’une installation permanente. Dans les collines alentour vivait alors une tribu ligure. Les auteurs anciens nous en ont transmis le nom  : les Ségobriges…



La fondation de Massalia, une love story

Une ancienne tradition, reprise par les historiens latins, date la fondation de Marseille de 600 av. J.-C. Voilà donc la légende.

«  Elle se tourna vers les Grecs…  »

[image: i0012.jpg]Des Grecs venus du port ionien de Phocée en Asie Mineure abordèrent, après plusieurs escales, dans une calanque de la Gaule méridionale, l’anse du Lacydon, et prirent contact avec Nann, le roi des Ségobriges, le jour même où sa fille Gyptis devait choisir son époux parmi les participants d’un banquet auquel furent conviés les nouveaux venus. Selon l’historien Justin, la jeune fille «  se tourna vers les Grecs  » et tendit à leur chef Protis une coupe d’eau en gage de mariage. Son père concéda alors aux Grecs un terrain proche du port naturel pour y fonder une ville nouvelle. Ainsi aurait commencé, mi-légende, mi-réalité, sous le signe hautement symbolique d’une rencontre amoureuse entre la terre et la mer, l’histoire de Massalia, la plus ancienne cité de Gaule. Quel plus beau mythe fondateur pour une ville qui depuis vingt-six siècles pratique l’ouverture au monde  !
[image: i0013.jpg]
Ici, vers l’an 600 av. J.-C.

La légende de la fondation de Marseille est inscrite dans le marbre… en tout cas, dans la pierre du Vieux-Port, où une plaque foulée des millions de fois par les Marseillais et les touristes qui arpentent le quai des Belges rappelle le mythe fondateur de la cité, avec ces paroles  :


ICI 
VERS L’AN 600 AV. J.-C. 
DES MARINS GRECS ONT ABORDÉ 
VENANT DE PHOCÉE 
CITÉ GRECQUE DE L’ASIE MINEURE

 


ILS FONDÈRENT MARSEILLE 
D’OÙ RAYONNA EN OCCIDENT 
LA CIVILISATION




La fille de Phocée

La fondation de Massalia s’inscrit en fait dans un vaste mouvement de colonisation grecque autour des rives de la mer Méditerranée et de la mer Noire à partir du VIIIe siècle av. J.-C. Rien sans doute n’était dû au hasard. Le site du Lacydon, bien protégé des vents du nord par une série de buttes, était très probablement déjà connu des peuples méditerranéens tels les Étrusques, les Phéniciens et les Grecs eux-mêmes. Mais il s’agissait cette fois-ci d’une tentative d’installation pérenne d’un comptoir commercial situé à plus de 2 000 kilomètres de leur port d’origine  ; c’était alors le point le plus avancé vers l’ouest de leur colonisation méditerranéenne. Une tentative à haut risque placée sous la protection d’Artémis d’Éphèse et de sa prêtresse Aristarché, détentrice du feu sacré, qui accompagna l’expédition. Par sa situation exceptionnelle au débouché du Rhône –  et grâce à Artémis  ?  – la cité allait connaître une réussite éclatante… malgré quelques envieux.

 


Le complot de Coman – love story, épisode 2

[image: i0014.jpg]Selon la tradition, il y eut bien de la part de certains Ségobriges des tentations de rejet vis-à-vis de leurs nouveaux voisins. Après la mort du roi Nann, son fils Coman complota même pour les exterminer, mais sans succès. Afin de convaincre ses compagnons, il raconta la fable d’une chienne qui, installée dans un coin de la cabane d’un berger pour y faire ses petits, s’instaura par la suite maîtresse des lieux et chassa le berger lorsque les chiots grandirent. Les Phocéens n’allaient-ils pas imiter cette chienne  ?

 


Lors de la fête de Flore, grande solennité chez les Massaliotes, marquée par plusieurs jours de réjouissances, quelques hommes décidés et armés devaient s’introduire clandestinement dans la place, et, le moment venu, ouvrir les portes de la ville au gros des troupes qui massacreraient les Phocéens trop occupés à festoyer. Aucun ne devait en réchapper.

 


Il se trouva qu’une jeune Ségobrige aimait un Massaliote. Connaissant le complot, et désirant sauver son amoureux, elle le supplia de quitter à tout prix la ville avant la fête et lui dévoila le plan. Le jeune homme prévint ses amis qui retournèrent le piège contre les Ségobriges. De nuit, ils prirent les devants et anéantirent par surprise les troupes qui dormaient à l’extérieur avant l’assaut.

 


Ainsi, la fête de Flore vint couronner, le lendemain, non pas la destruction de Massalia mais son triomphe. Décidément, ces Phocéens, quels beaux gosses  !
[image: i0015.jpg]
De la cité «  phocéenne  »

Il est frappant de voir le succès jamais démenti de l’adjectif «  phocéen  ». Si on prend un peu de recul… ça ne veut rien dire «  Marseille ville phocéenne  »  ! Il n’existe plus de Phocéens depuis belle lurette, et hormis en référence aux fondateurs de la ville, l’adjectif «  phocéen  » n’a pas de signification propre. C’est un cliché, mais un cliché tellement ancré qu’il a pris une grande dimension symbolique et identitaire… comme lorsque l’artiste Jo Corbeau l’a repris à son compte pour créer son «  rub-à-dub phocéen  »… La gloire de Phocée, on la retrouve sur les devantures de nombreuses enseignes marseillaises, dans le nom de certaines sociétés  ; souvenons-nous aussi du fameux yacht baptisé «  Phocéa  » par Bernard Tapie, alors patron de l’OM, du temps de sa splendeur… Aujourd’hui, l’un des plus célèbres sites d’informations sur l’OM a pour nom www.lephoceen.com, pardi  ! Marseille, ville olympique, ville olympienne, et pour toujours, cité «  phocéenne  ».



Massalia et ses colonies

D’abord limité aux hauteurs dominant la rive nord du Lacydon et descendant jusqu’au port, le territoire occupé par les Phocéens était restreint. Il fut très vite aménagé avec des môles en bois pour les quais marécageux, des temples consacrés à Artémis et à Apollon delphien sur les buttes formant une Acropole, des remparts édifiés avec les pierres du cap Couronne. L’enrichissement commercial de la nouvelle cité fut semble-t-il très rapide, s’il faut en croire l’édification à Delphes du «  trésor des Marseillais  » dès le VIe siècle avant notre ère.
[image: i0016.jpg]
Le trésor des Marseillais à Delphes

Preuve s’il en était besoin de l’ancrage de la cité dans le monde hellénique ainsi que de sa prospérité, les Marseillais possédaient depuis 540 av. J.-C. un «  trésor  » à Delphes, à proximité du temple d’Apollon et du fameux omphalos, le nombril du monde pour les Grecs. Reconstruit virtuellement en 2013, le temps d’une exposition à la Vieille Charité, il se présentait comme une chapelle de style ionique en marbre blanc où les visiteurs massaliotes déposaient leurs offrandes à Apollon. Incroyable  ! Ce trésor, un des plus anciens bâtiments du site, antérieur même à celui de la puissante cité d’Athènes, a été bâti alors que la ville n’était supposée n’avoir que 60 ans d’existence  ! Quel essor en l’espace de deux générations  ! La modeste Rome, dépourvue de trésor, la pauvre, utilisa plus tard à Delphes celui de son alliée marseillaise pour y ajouter ses dépôts. Trop puissants ces Marseillais  !


Sans chercher à pénétrer à l’intérieur du territoire, les Massaliotes créèrent ou soutinrent aux siècles suivants une série de comptoirs commerciaux portuaires phocéens  : Aleria (en Corse), Nice, Antibes, Olbia/Hyères, La Ciotat, Agathé/Agde, Emporion/Ampurias (en Espagne) qui ajoutèrent encore à leur richesse et à leur réussite.

 


Massalia recevait des marchandises importées de Grèce, des céramiques notamment, en provenance d’Athènes ou de Rhodes, qu’elle redistribuait en Méditerranée en même temps que ses propres amphores, mais aussi des produits alimentaires (blé, huile, vin, poissons), des minerais (argent, cuivre, étain…) venus d’Espagne, de Bretagne ou d’ailleurs par voie terrestre, fluviale ou portuaire.



Massalia apporte la culture grecque à la Gaule… et à Rome  ?

Au début du IVe siècle av. J.-C., la prospérité des Marseillais, qui frappaient désormais leurs propres drachmes d’argent, attira des envahisseurs celtes venus d’Europe centrale qui assiégèrent la ville sans succès, tandis que la flotte massaliote remportait des victoires sur mer face aux Carthaginois et aux Étrusques et que la «  nouvelle Phocée  » devenait pour des siècles la fidèle alliée de Rome.
[image: i0017.jpg]
Le trésor d’Auriol

En 1867, alors qu’il se débarrassait d’une pierre dans son oliveraie d’Auriol, à quelques kilomètres de Marseille, M. Aubert eut la surprise de découvrir un vase contenant 2 130 pièces de monnaie en argent  ! Ces pièces minuscules et très variées (plus de 36 types monétaires différents  !), dont la plupart ne pèsent pas plus de 1,2 à 0,15 gramme, ont été frappées à Marseille à la fin du VIe et au début du Ve siècle  ; elles sont caractérisées par un carré creux au revers. D’abord imités de la cité mère Phocée, avec des têtes de femme au bonnet de perles, de bélier, de lion voire de veau, les types monétaires s’émancipent rapidement pour prendre un aspect résolument marseillais avec l’Apollon delphien, Héraclès, l’amphore ou la tête de chien vouée à Artémis. Des pièces du «  type d’Auriol  » ont été depuis découvertes sur différents sites et oppida provençaux, mais aussi dans la région de Narbonne, en Catalogne, voire au nord des Alpes… Une pièce a même été signalée à Nussdorf, en Bavière  ! Cela peut donner une idée du rayonnement commercial de Marseille un siècle après sa fondation… Quelques décennies plus tard, la cité fait apparaître son nom sur les pièces «  Lacydon  », ou encore «  M  », «  Ma  » puis «  Massa  », et les monnaies s’alourdissent.


Pythéas, premier galéjeur de l’histoire  ? Et Euthymènes le bien mal connu

La maîtrise navale, commerciale et militaire des Marseillais leur permit de naviguer au loin et d’explorer des mers et des terres jusqu’alors inconnues des Méditerranéens. Sans qu’on puisse avec certitude fixer l’époque exacte de leurs exploits, deux navigateurs massaliotes ont transmis leur nom à la postérité, si bien que leurs statues en pied décorent la façade de la somptueuse chambre de commerce édifiée au milieu du XIXe siècle en plein cœur de ville, au bas de la Canebière, à la gloire du négoce marseillais.

 


Tous deux franchirent les colonnes d’Hercule (détroit de Gibraltar) pour affronter l’Océan. Euthymènes, grand inconnu de l’histoire, le fit à une date indéterminée (entre le VIe et le IIe siècle av. J.-C.) en cinglant vers le sud et les côtes d’Afrique jusqu’au Sénégal et rencontrant crocodiles et hippopotames… on n’en sait guère plus. Quant à Pythéas, on situe mieux le personnage et ses aventures, sans doute vers le milieu du IVe siècle av. J.-C.
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Ô mon bateau  !

En novembre 1974, pendant les travaux de terrassement au Centre Bourse, une épave improbable a été découverte à Marseille. Ce bateau antique, de la fin du IIe siècle, de taille imposante, 19,20 mètres de longueur et 7,50 mètres de largeur, déjà jugé obsolète, usé et rafistolé il y a près de 2 000 ans, avait été coulé, pour ne plus en entendre parler, dans la corne du port qui s’envasait progressivement et devenait, elle aussi, obsolète. L’épave, miraculeusement conservée par la vase, pesait plus de 20 tonnes  ! Pour permettre sa conservation, les spécialistes optèrent pour une technique de pointe utilisée dans l’industrie agroalimentaire, la lyophilisation, jamais réalisée à cette échelle  ! Après l’eau et la vase, le bateau connut alors le froid et le chaud, le tout sous vide atmosphérique. C’est le plus grand navire de cette époque qui soit parvenu jusqu’à nous. Il constitue depuis près de quarante ans l’attraction principale du musée d’Histoire de Marseille. Mais ce bateau a des petits frères… bien plus âgés que lui. Ainsi, lors des fouilles menées sous la place Jules-Verne, on a retrouvé l’épave d’une barque de pêche exceptionnelle, puisqu’elle remonte aux origines mêmes de la cité, à la fin du VIe siècle av. J.-C.  ! Quand elle voguait encore, mue à la rame, l’embarcation, faite de chêne et de pin, devait mesurer 9 mètres de long pour 1,50 mètre de large et était sans doute utilisée pour la pêche au corail. En 2013, les chercheurs du projet Protis ont construit pour de vrai la réplique navigante de cette épave Jules-Verne 9, de la Marseille des origines, logiquement baptiséee Gyptis  ! En tout une dizaine de bateaux antiques ont été découverts sous Marseille  !


[image: i0019.jpg]Habile astronome, ingénieux physicien, géographe exact, hardi navigateur et commerçant avisé, Pythéas est né à Marseille vers 380 av. J.-C. Ce pur produit des écoles de la ville, où étaient enseignées l’astronomie et la géographie, met en évidence la corrélation entre les marées et les phases lunaires et détermine, grâce à un gnomon d’une très grande hauteur, la latitude de Marseille avec une précision remarquable pour l’époque (environ le 43e parallèle), ainsi que l’obliquité approximative de l’écliptique.

 


Mais il doit surtout sa célébrité au voyage d’exploration qu’il fit au temps d’Alexandre le Grand et d’Aristote dans l’Océan, vers les pays producteurs de l’ambre et de l’étain : Grande-Bretagne, Baltique, Scandinavie Aucun Méditerranéen, pas même le Carthaginois Himilcon, n’était jamais allé aussi loin, si bien que certains de ses contemporains et, plus tard, Strabon, ne crurent pas ses récits et crièrent au mensonge. Pourtant, les résultats de son expédition, confrontés aux connaissances actuelles, sont remarquables. C’est ainsi que, mesurant la distance depuis l’extrémité de la Grande-Bretagne jusqu’à Marseille, il compta 9 600 stades (soit environ 1 700 kilomètres au lieu de 1 800). Dans le Grand Nord, il aurait atteint la mystérieuse « île de Thulé », en bordure du cercle arctique : Islande ou Shetland ou encore Norvège ? On en discute et l’on en discutera encore longtemps.

 


Oublié, c’est au XVIe siècle que la Renaissance a remis Pythéas à l’honneur, renouant avec l’admiration que lui portaient les savants alexandrins, pour en faire le premier Marseillais célèbre de l’Histoire. Déjà un Marseillais réputé menteur chez certains… mais qui disait la vérité  !


Les rapports des Grecs avec les Gaulois

C’est encore au IVe siècle av. J.-C. qu’Aristote dresse un tableau politique d’une cité qui, depuis sa fondation et pendant des siècles, a gardé les mêmes principes et les mêmes lois hérités de l’Ionie. Une oligarchie de 600 Timouques l’emporte sur la démocratie et impose une barrière sociale rigide, une grande austérité de mœurs et la fidélité à l’éducation «  à la grecque  »  : maintien de la langue, art oratoire, philosophie, exercices physiques et, au fil du temps, diffusion des savoirs à tous les peuples contactés.
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Ionie soit qui mal y pense…

Le parler marseillais vient essentiellement du provençal, langue romane. Mais le provençal de Marseille n’est évidemment pas dénué de traces de grec. Les fondateurs de la cité parlaient plus précisément un dialecte de la langue grecque, un dialecte ionien. Il est cependant difficile de vérifier l’influence du grec sur le provençal maritime. En 1950, Charles Rostaing affirmait que «  peu de mots d’origine grecque ont pénétré dans le lexique du provençal moderne, et aucun d’eux ne peut être considéré comme un apport phocéen  ». Constat déjà effectué par Voltaire lui-même, au XVIIIe siècle dans son Dictionnaire philosophique  : «  Il est bien étrange qu’une colonie grecque ayant fondé Marseille, il ne reste presque aucun vestige de la langue grecque en Provence, ni en Languedoc, ni en aucun pays de la France.  » Dans ce passage dédié à l’«  Observation sur l’anéantissement de la langue grecque à Marseille  », le philosophe dressait même une courte liste des «  expressions grecques que la colonie de Marseille put introduire dans les Gaules  ». Il ne craignait pas d’ajouter  : «  Je m’étonne qu’il reste si peu de mots d’une langue qu’on parlait à Marseille, du temps d’Auguste, dans toute sa pureté  ; et je m’étonne surtout que la plupart des mots grecs conservés en Provence soient des expressions de choses inutiles, tandis que les termes qui désignaient les choses nécessaires sont absolument perdus.  » Eh oui, Voltaire avait sûrement oublié que le grec était rapidement sorti des usages quotidiens, et que Massilia a très vite parlé latin, avant de passer aux langues romanes, dont sera issu le provençal. Ce qui explique les faibles contacts entre le grec ionien et le futur provençal. Pourtant, Patrick Fancello, dans son livre Marseille des pêcheurs, précise avoir trouvé dans la Statistique des Bouches-du-Rhône de Villeneuve-Bargemon (publiée entre 1824 et 1828) «  la liste d’un millier de mots provençaux dérivés du grec dans le dialecte de Marseille  », dont une majorité «  relatifs à la marine et à la pêche  ».


[image: i0021.jpg]C’est ainsi que les Grecs de Marseille auraient appris aux Celto-Ligures à tailler la vigne et à greffer les oliviers sauvages qui poussaient sur le terroir, mais aussi l’usage de la monnaie ou encore de l’écriture. Les Massaliotes demeurèrent, y compris sous la domination romaine, les gardiens occidentaux de la culture grecque que chantèrent Tacite et Cicéron.


Rome à l’école de Massalia

Ainsi, nombre de Romains faisaient pour leur instruction le voyage de Marseille plutôt que celui d’Athènes. Bien des cités, Rome elle-même, se disputaient l’honneur de recevoir des professeurs marseillais  : Lucius Plotus pour la rhétorique, Gniphon pour les belles lettres, qui eut parmi ses élèves Cicéron et César, des grammairiens, mais aussi d’illustres médecins qui firent fortune dans la capitale de l’empire, tels Charmis, adepte des bains d’eau froide, et Crinas, qui ajustait sa thérapeutique aux signes astrologiques de ses patients  !

 


Alliés efficaces de Rome sur mer face aux Carthaginois, les Massaliotes doivent, au IIe siècle av. J.-C., se défendre sur terre contre leurs voisins celto-ligures et les envahisseurs «  barbares  ». En 154 av. J.-C. la cité subit le blocus par les Ligures, en 125 av. J.-C. elle est menacée par les Salyens, puis en 102 av. J.-C. par l’avancée des Cimbres et des Teutons qui ravagent les plaines rhodaniennes.

 


Ô Marius  !

[image: i0022.jpg]C’est au général et homme politique romain Caius Marius que revint l’honneur de débarrasser la région de ces «  barbares  » qui dévastaient alors la Provence et menaçaient même Rome. Ce fut d’abord une bataille sanglante face aux Teutons qu’il mena victorieusement en 102 av. J.-C. aux environs d’Aix-en-Provence. Puis, l’année suivante, l’écrasement définitif des Cimbres à la bataille de Verceil. Fait inédit, Marius pouvait ainsi triompher à Rome pour la deuxième fois  ! La vogue méridionale pour le prénom Marius, qui remonte au XIXe siècle, est sans doute un hommage rendu à ses exploits. Depuis, avec les blagues de Marius et Olive et l’œuvre de Pagnol, Marius est devenu un prénom indéfectiblement lié à la ville de Marseille.

 


Chaque fois, les Romains viennent prêter main-forte à leur allié… et en profitent pour étendre leur domination sur la région, en détruisant par exemple l’oppidum d’Entremont ou en créant Aix-en-Provence en 122 av. J.-C.

 


Derrière ses puissants remparts, la fille de Phocée peut bien croire encore à son indépendance et s’enorgueillir de sa richesse commerciale, scientifique et culturelle, elle n’en est pas moins la protégée et la redevable de son trop envahissant allié qui vise à étendre son influence sur l’ensemble de la Méditerranée occidentale.



Les lauriers de César

Le conflit qui oppose au milieu du Ier siècle av. J.-C. les partisans de Pompée à ceux de Jules César va décider du sort de Marseille pour plusieurs siècles.

[image: i0023.jpg]Alors que Pompée est passé en Grèce avec ses troupes, César met la main sur l’Italie et se tourne vers l’Espagne, restée fidèle à son adversaire. Au passage, il doit s’assurer de la loyauté des Marseillais qui, sans doute par prudence commerciale, affichent leur «  neutralité  », tout en accueillant la flotte de Lucius Domitius Ahenobarbus, un partisan de Pompée. C’en est trop pour César qui réunit trois légions et met le siège devant la ville en 49 av. J.-C. Dans son ouvrage sur La Guerre civile, César, bien que partial, n’en relate pas moins la longueur et les difficultés d’un siège qui se heurte à la farouche résistance des habitants. Isolés par la mer, où la flotte de Brutus a pris le dessus au large du Frioul puis au Brusc, assiégés derrière leurs remparts depuis les hauteurs de Saint-Charles par une armée supérieure en nombre et en moyens stratégiques, menacés de famine, les Marseillais capitulèrent après un siège de six mois.

 


César triomphait, mais il se montra clément. Marseille ne fut pas détruite comme sa victoire lui en donnait le droit, et ses habitants ne furent pas réduits à l’esclavage. La ville conserva même ses remparts, ainsi qu’un semblant d’autonomie, mais elle paya le tribut et dut recevoir dans ses murs deux légions romaines. Son nom évolua pour devenir Massilia, à la romaine.
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Au pied du mur

Comme toute cité grecque qui se respecte, Marseille abrita très vite son astu (la ville elle-même) derrière de solides murailles, mais son territoire s’étalait bien au-delà dans les campagnes environnantes  : la chora. Celle-ci fut cadastrée et mise en culture dès le VIe siècle.

 


On a retrouvé les bases des fortifications en plusieurs points de la ville. La découverte principale eut lieu en 1967 lors des travaux d’édification du Centre Bourse, qui permirent de mettre au jour le site du Port antique, l’ancien jardin des Vestiges. La fortification se fit en trois étapes, au fil des agrandissements et des besoins de la cité. Un premier mur fut édifié dès la fin du VIe siècle av. J.-C., très vite après l’installation des Grecs  ; des traces en subsistent au Centre Bourse et sur la butte des Carmes. La muraille fut reconstruite et consolidée au IVe siècle av. J.-C. Enfin, au milieu du IIe siècle av. J.-C, l’ensemble de la muraille est refait en grand appareil de pierre rose. C’est ce rempart impressionnant, appelé par erreur «  mur de Crinas  », qui est bien visible actuellement et mis en valeur sur le site du Port antique.


À l’ombre de la «  pax romana  »

La «  paix romaine  » assura à la ville la reprise rapide de ses activités, mais son statut de cité majeure et indépendante pâlit devant la montée de villes directement vouées aux Romains comme Arles et Narbonne. Restait intact cependant le prestige culturel et scientifique que la cité retirait de ses origines grecques et du maintien de ses traditions. L’exil à Marseille était plus doux qu’aux îles ou qu’aux bords du Pont-Euxin. Il attira des hôtes de marque comme Milon qui, après le meurtre de Clodius, put alors manger le «  bon poisson de Massilia  ». Ainsi, l’érudit Volcacius Moschus, rhéteur de Pergame, s’établit et finit ses jours à Marseille sous Auguste. C’est peut-être là aussi que Pétrone composa son Satiricon. Insensible à un premier déclin politique et commercial, tout comme aux accusations de décadence morale qui frappaient les Graeculi (les petits Grecs), jadis loués pour leur rigueur et leur sagesse, la réputation de ses «  écoles  » allait se maintenir quasiment intacte jusqu’au IVe siècle apr. J.-C. Onze siècles plus tard, Honoré d’Urfé, un Marseillais par les hasards de la naissance, s’en faisait encore l’écho dans son Astrée.






Chapitre 2

De la «  résurrection de Lazare  » au roi René, les aléas d’une terre «  adjacente  »

 


Dans ce chapitre  :



	[image: triangle.jpg] Devenez chrétiens avec ou sans Lazare

	[image: triangle.jpg] Suivez les vicissitudes d’une ville marchande face aux invasions, aux pillages et aux croisades

	[image: triangle.jpg] Subissez les «  malheurs des temps  » aux XIVe et XVe siècles

	[image: triangle.jpg] Redressez-vous… pour tomber aux mains du roi de France



 


Comme beaucoup d’autres villes d’Occident, Marseille connaît au Bas-Empire et au Moyen Âge un destin heurté. Elle se pose d’abord comme une des portes d’entrée du christianisme en Gaule avant d’être la proie des invasions et des pillages, et de devoir se replier sur elle-même. Puis, à l’heure de la féodalité et de l’expansion de l’Occident, la cité marchande, qui participe tardivement aux croisades, aspire à être une ville libre tournée vers la mer, mais elle doit se soumettre à la maison d’Anjou, maîtresse de la Provence… Marseille reste un territoire à part  : une «  terre adjacente  », jalouse de ses privilèges. Durement frappé par les fléaux (pestes, guerres et ruine) au temps la guerre de Cent Ans, le grand port se redresse sous le règne du «  bon  » roi René, mais devient un enjeu de choix pour le roi de France.

Un coin de christianisme enfoncé dans la Gaule

Au Bas-Empire, à l’image des autres cités de l’Empire romain, Marseille est ouverte à tous les cultes. On peut dire d’elle que c’est la ville de tous les dieux et de tous les plaisirs. Ce qui lui vaudra les foudres de certains aigris qui, comme Salvien, critiquent son luxe et sa mollesse. Un syncrétisme s’y développe  : c’est un melting-pot des dieux gréco-latins, du culte impérial, des dieux gaulois et des dieux orientaux (Isis, Sérapis, venus d’Égypte). Les facilités qu’offre le port pour la circulation des personnes et des idées nouvelles préparent aussi la ville à une grande innovation qui allait faire florès  : l’apparition du christianisme.

Lazare et les trois Marie, un mythe médiéval

La tradition voudrait que la diffusion du christianisme en Gaule eût d’abord touché les rives méditerranéennes et donc Marseille et Arles, peut-être très tôt, par l’arrivée de marins, de commerçants ou, pourquoi pas, de premiers chrétiens «  réfugiés  » du Proche-Orient. Cela n’est pas impossible, mais il n’en existe aucune trace tangible. Ainsi, dès le Moyen Âge, les trois grandes villes chrétiennes de Provence se disputèrent la primauté dans le temps  : les Arlésiens prétendirent que l’évangélisation des Gaules avait commencé avec leur évêque Trophime, un envoyé direct des apôtres Pierre et Paul, donc un proche des disciples de Jésus  ; Aix choisit Maximin, un autre disciple de Jésus. Quant à Marseille, elle avança le nom de Lazare, le ressuscité de Béthanie.

[image: i0025.jpg]On raconta que Lazare était arrivé peu après la mort de Jésus aux Saintes-Maries-de-la-Mer avec beaucoup d’autres compagnons  : sa sœur Marie-Madeleine, Marie-Jacobé, Marie-Salomé, Marthe, Maximin… pour porter la bonne nouvelle de l’Évangile à toute la Provence. Une légende qui s’enracine dans les croyances du Moyen Âge et qui a été pendant de longs siècles un article essentiel de la foi des Provençaux. Ainsi, Marie-Madeleine aurait-elle prêché dans la ville de Marseille avant de gagner sa grotte de la Sainte-Baume. Quant à son frère Lazare, il aurait été le premier évêque de Marseille avant d’y être martyrisé après trente ans de séjour, et de devenir le saint patron de la ville.

 


En fait, cette légende est très certainement le produit d’une confusion avec un personnage postérieur, nommé lui aussi Lazare, évêque d’Aix, décédé vers 440 et inhumé dans les cryptes de Saint-Victor. Ce n’est pas tout, une autre inscription funéraire, conservée dans le même lieu et malheureusement incomplète, a fait croire jusqu’au milieu du siècle dernier à l’existence de deux martyrs marseillais remontant au Ier siècle apr. J.-C.  : Volusianus et Fortunatus. Il s’agit fort probablement de deux marins ayant péri en mer au IIIe siècle, comme l’indiquerait l’ancre de marine gravée dans la pierre.

 


C’est la victoire de Constantin et l’affermissement de sa dynastie qui transformèrent peu à peu l’Empire romain en Empire chrétien et c’est au IVe siècle que l’église chrétienne se structura solidement.


La victoire de Constantin et l’enracinement du christianisme

[image: i0026.jpg]En 309, Marseille est une fois de plus le théâtre d’une querelle de Romains, qui comptent alors pas moins de sept empereurs rivaux  ! Constantin met le siège devant la ville, la prend et capture ainsi son rival et néanmoins beau-père Maximien Hercule, qu’il contraindra plus tard à se suicider. Les Marseillais firent le bon choix cette fois-ci, car ils lui auraient, paraît-il, ouvert les portes de la ville. Toujours est-il que, par l’édit de Milan, en 313, Constantin, lui-même peut-être déjà converti, tolère l’existence de la religion chrétienne dans l’empire, dont il partage désormais la direction avec le seul Licinius.

 


Le christianisme peut dorénavant s’organiser au grand jour avec la participation de l’évêque marseillais Orésius au concile d’Arles en 314. Par la suite, des rivalités entre l’évêché d’Arles et celui de Marseille marquent la fin du IVe siècle et le début du Ve siècle. C’est alors qu’on retrouve Lazare, l’évêque d’Aix, protégé de Procule, évêque de Marseille. Il quitte Aix en 412 pour la Palestine, d’où il revient en 415 ou 416, au même moment que le moine Jean Cassien. Celui-ci va fonder dans la ville deux communautés religieuses, l’une d’hommes, l’autre de femmes, sans qu’on puisse assurer de leur emplacement précis. Plus tard, les abbayes de Saint-Victor et de Saint-Sauveur prétendront avoir été installées par Cassien de part et d’autre du Vieux-Port, mais la tradition est jusqu’à présent invérifiable.
[image: i0027.jpg]
Vous prendrez bien une collation avec Jean Cassien  ?

D’une famille certainement riche, de bonne éducation, mais à l’origine géographique très controversée, Cassien passa sa jeunesse dans le monastère de Bethléem. Vers 390, il obtint la permission d’en sortir pendant plusieurs années, pour aller visiter les lieux saints de la Palestine et les anachorètes (moines solitaires) de la Thébaïde. En 403, on le retrouve à Constantinople, où il reçoit l’enseignement de saint Jean Chrysostome, qui l’ordonne diacre. Il visite ensuite les sites monastiques d’Égypte, dont il décrira l’organisation et les enseignements dans ses Conférences. Vers 415-416, il revient de Palestine pour se fixer à Marseille… et introduire le cénobitisme (la vie monastique organisée en communauté) en Occident.

 


C’est en effet à Marseille qu’il fonde deux grands monastères, selon la tradition  : Saint-Victor pour les hommes et Saint-Sauveur pour les femmes. Et qu’il écrit ses textes les plus fameux  : Les Institutions cénobitiques, un traité en douze livres sur la vie monastique et les huit obstacles à la perfection chrétienne. C’est là aussi qu’il meurt entre 433 et 435.

 


Pour son rôle considérable, Cassien fut placé au rang des saints à la fois par les orthodoxes et les catholiques. Ses textes étaient si édifiants que le recueil de ses conférences (« Collationes » en latin), racontant ses souvenirs d’Égypte et abordant une grande diversité de sujets de la vie spirituelle, était lu aux moines de nombreux monastères bénédictins d’Occident tout au long du Moyen Âge, lors du frugal repas du soir pris en commun. C’est, paraît-il, ainsi que ce repas est devenu une «  collation  »  !



Les Ve et VIe siècles, un moment de spiritualité

Au début du Ve siècle, l’Église de Marseille apparaît en pleine lumière. Les deux communautés fondées par Cassien servent de modèles à nombre d’autres monastères de Marseille et de sa région, allant jusqu’à donner à la ville une réputation de sainteté digne du sérieux qui lui avait été reconnu du temps des Grecs.

 


Un christianisme vivant

 


Au-delà de Jean Cassien, des penseurs éminents, dont les débats retentissent dans la chrétienté, comme le laïc Prosper d’Aquitaine et le moine Salvien de Trêves séjournent à Marseille. Salvien y rédige Le Gouvernement de Dieu, tandis qu’un prêtre, le Marseillais Gennade, y écrit son Des hommes illustres. Quant au poète Paulin de Pella, en quête de rayonnement culturel et spirituel, il vient finir ses jours à Marseille, en cultivant son jardin.

[image: i0028.jpg]Marseille se dote alors d’une cathédrale qui pourrait être située sur l’emplacement même où seront bâtis plus tard, face à la mer, l’ancienne et la nouvelle Major. Le chantier de la nouvelle Major, au milieu du XIXe siècle, a en effet permis de mettre au jour les fondations d’un immense baptistère datant du Ve siècle. Mesurant de 22 à 25 mètres de côté, de forme octogonale à la base et richement décoré, c’est alors l’un des plus grands de toute la chrétienté  ! Sa taille laisse présumer qu’au sein du groupe épiscopal, ce baptistère devait être accompagné d’une cathédrale de taille respectable…

 


Du côté des morts…

 


Hors des remparts, la ville développait ses nécropoles désormais chrétiennes. Ainsi, sur la rive sud du port, vouée aux morts dès l’époque grecque avec son mélange de tombes rupestres creusées à même la roche et de sarcophages, à l’aboutissement de l’actuelle rue Sainte (voie funéraire sacrée), on construisit la basilique Notre-Dame de Confession sur l’emplacement actuel des cryptes de l’abbaye Saint-Victor. Au nord, une vaste nécropole, découverte et bien vite recouverte dès le XIXe siècle, s’implanta aussi dans le quartier du Lazaret, avec encore plus au nord… une surprise.
[image: i0029.jpg]
Chic  ! Une basilique

Les fouilles archéologiques préventives réalisées en 2003-2004 rue Malaval, avant la construction d’un parking, ont révélé des vestiges exceptionnels. Il s’agit d’une basilique funéraire du Ve siècle… dont l’existence était jusqu’alors totalement inconnue. Située sur la voie antique menant d’Aix à Marseille, et placée hors les murs, au nord de la ville médiévale, dont la limite s’arrêtait au boulevard des Dames, la basilique, de 40 mètres de long sur 28 de large, a été occupée du Ve au VIIe siècle seulement, car sans doute sujette à de fréquentes inondations. Selon une coutume des premiers temps chrétiens, celle de l’inhumation «  ad sanctos  » (près des saints), on y a découvert en tout 228 sépultures regroupées autour de la memoria de marbre où étaient ensevelis deux saints personnages, malheureusement non identifiés faute de sources. Les corps des enfants étaient placés dans de simples amphores et ceux des adultes dans des sarcophages. Le produit des fouilles fut mis dans des caisses et des moulages des murs ont été effectués.

 


L’ensemble est désormais mis en valeur dans le musée d’Histoire rénové.




Face aux invasions

Malgré ses prières, Marseille doit bientôt faire face à la décomposition du monde romain livré aux vagues barbares successives.

Des hordes et des désordres

En 476, l’année même de la chute du dernier empereur d’Occident, Romulus Augustule, elle tombe au pouvoir des Wisigoths d’Euric. Viennent ensuite, en quelques décennies, sur la Provence et sur Marseille, les Burgondes puis les Ostrogoths et les Francs, sans que les communautés chrétiennes, bien organisées, en soient fondamentalement inquiétées, ni le port freiné dans son commerce  : blé, huile, vin, épices transitent toujours par ses quais en contact avec toute la Méditerranée. Dans ces temps d’incertitudes, les luttes politiques et religieuses intestines divisent la ville dans le dernier tiers du VIe siècle et mettent en relief la personnalité d’un évêque à poigne nommé Théodore. Plus grave est l’épidémie de peste qui atteint Marseille en 591 et récidive en 599, faisant désormais peser sur la ville une menace quasi permanente presque jusqu’à nos jours. Là encore, pourtant, la prospérité de la ville n’est pas réellement mise en cause. Autour de 620, Clotaire II (et non Dagobert  !) envoie à Marseille son orfèvre saint Éloi pour y battre monnaie.


Pillons, pillons, l’affaire est dans le sac  !

Un siècle plus tard, Charles Martel, pour affermir son pouvoir sur la Provence qui avait des velléités d’indépendance avec la révolte du duc Mauronte, s’empare d’Arles et de Marseille en 736, les livre au pillage, puis les soumet définitivement en 739, en même temps qu’il chasse momentanément les Sarrasins de la région.

 


S’ouvre alors une longue période de déclin. Les pirates arabes prennent peu à peu le contrôle de la Méditerranée et le commerce maritime marseillais s’étiole. En 838, Marseille est mise à sac par une flotte sarrasine qui détruit l’abbaye de Saint-Victor, s’empare des trésors des églises et emmène en captivité une partie des habitants. Dix ans plus tard, ce sont les marins byzantins qui rééditent le pillage  ! La ville subit un déclin inexorable, sa population réduite s’est resserrée du côté de Saint-Jean et de la Tourette sous la protection du château Babon.

[image: i0030.jpg]Entre-temps, au partage de Verdun (843), la Provence est échue comme terre d’empire à Lothaire. Elle passe successivement sous l’autorité de Louis II, roi d’Italie, puis de Charles le Chauve, avant de tomber en 879 aux mains de Boson, roi de Provence. Enfin, au milieu du Xe siècle, elle est incorporée au royaume de Bourgogne, qui l’administre par l’intermédiaire de comtes et de vicomtes.



Marseille et l’expansion de l’Occident

Dans les siècles qui suivent, le destin de Marseille est lié aux soubresauts et aux grandes tendances de l’histoire de l’Occident médiéval  : c’est d’abord un lent redressement démographique et commercial, qui permet à la ville d’obtenir ses franchises, puis l’aventure des croisades ouvre au port de nouveaux horizons, enfin la ville passe sous la domination angevine, dans la mouvance des rois de France.

La ville aux trois pouvoirs

Désigné en 948 par Conrad, roi de Bourgogne et d’Arles, pour le représenter à Marseille, Arlulfe est à l’origine de la lignée des vicomtes de Marseille, qui va en pratique régner sur la ville pendant deux siècles et demi avec les descendants de son fils Guillaume, tandis que son autre fils, Honorat occupe le siège épiscopal, qui se transmet, évidemment, de neveu à neveu.

 


Quand un vicomte… rencontre un évêque et un abbé

[image: i0031.jpg]C’est un pacte de famille intervenu en 1069 qui décide du partage de la ville entre vicomte et évêque. À l’évêque, la ville haute, au nord-ouest  : elle s’étend des buttes des Carmes et du Panier jusqu’au rivage dominé par l’ensemble cathédral reconstruit au même moment  ; au vicomte, la ville basse, celle de la rive nord du port  : la ville marchande. Les deux pouvoirs se répartissaient aussi le terroir périphérique  : à l’évêque, Château-Gombert, au vicomte, la riche vallée de l’Huveaune. Mais la rive sud du port recélait un troisième pouvoir, celui de l’abbaye de Saint-Victor… Après s’être relevée de plusieurs saccages (le dernier en 925… à nouveau par les Sarrasins  !), elle avait adopté, sous la houlette d’Honorat, la règle de saint Benoît et se libérait ainsi de toute ingérence économique, judiciaire, politique et religieuse. Toute la rive sud appartenait donc aux moines de Saint-Victor qui, au temps de saint Ysarn (1020-1047) et de ses proches successeurs, possédaient de riches salines, nombre de droits portuaires et de bonnes terres, sans compter une soixantaine de prieurés dans les campagnes environnantes, des églises, des chapelles… tout en jouissant d’un large prestige spirituel sur tout le pourtour méditerranéen  !

 


Quand un vicomte… rencontre une commune

 


Au XIe siècle, désormais à l’abri de la menace des Sarrasins (leur repaire de la Garde-Freinet a été détruit en 970), Marseille peut développer à nouveau son commerce et sa population. Des marchands grecs s’installent près du port et une colonie juive, déjà attestée dans l’Antiquité et sous les Mérovingiens, prospère dans la ville tandis qu’un quartier industriel avec ses tanneurs et ses tonneliers s’implante près de la nouvelle église Saint-Martin. L’air de la ville rend libre, la prospérité aussi. Encore un siècle, et la bourgeoisie marchande sera appelée à participer à la gestion de la cité avec la création d’un consulat et l’organisation de la Compagnie du Saint-Esprit (1188), une institution mutualiste qui substitue progressivement ses pouvoirs à ceux des vicomtes et de l’abbaye de Saint-Victor. La ville haute, quant à elle, est toujours dirigée par l’évêque, mais son quartier littoral, la ville prévôtale, est passé sous le contrôle des chanoines du chapitre cathédral. Morcelée et complexe, à la manière d’autres grandes villes marchandes de l’Occident médiéval, Marseille conquiert ses franchises.

 


Dans la première moitié du XIIIe siècle, tandis que deux comtes, Raymond VII de Toulouse et Raymond Bérenger V de Catalogne, se disputent la Provence, Marseille, ou du moins sa ville basse, devient une sorte de «  république maritime  » à l’italienne traitant d’égal à égal avec l’étranger. Elle a un parlement général des citoyens, un grand conseil, où siègent notamment les chefs de métiers, un magistrat suprême (podestat), un viguier, des trésoriers (clavaires), des archivaires, une amirauté, des intendants, tous élus ou désignés pour un an. La ville accueille en nombre des nouveaux venus issus de ses principaux rivaux et partenaires commerciaux, Toscans, Pisans, Génois, Catalans…
[image: i0032.jpg]
Au temps des troubadours

À partir du XIIe siècle, sous le pouvoir des Béranger puis des rois angevins, une remarquable floraison de la poésie lyrique des troubadours marque le Midi de la France pendant deux ou trois siècles. L’art des troubadours, mêlant chevalerie et courtoisie, chante la galanterie, la délicatesse et crée un nouveau code de la beauté qui divinise la femme. Marseille fut la patrie d’une demi-douzaine de troubadours. On doit retenir parmi eux le fameux Folquet de Marseille, seul troubadour admis par Dante dans son Paradis. De son vrai nom Folco Anfossi, fils de marchand génois, il chanta dans toutes les cours méridionales entre 1180 et 1195 et laissa une œuvre abondante  ; il fut le protégé du roi Richard Cœur de Lion, du comte de Toulouse, de Barral des Baux, vicomte de Marseille, avant de se faire moine dans l’abbaye du Thoronet, puis de devenir évêque de Toulouse (1205-1231) et… de pourfendre les Albigeois. Paulet de Marseille, sans doute à la fois jongleur et troubadour, fut lui aussi attaché à Barral des Baux au début du XIIIe siècle. Citons encore Bertrand Carbonel, auteur de 72 couplets moraux et satiriques, Raimond de Tors, qui offrit sa plume aux adversaires de Charles d’Anjou, et, parmi les troubadours «  tardifs  » du début du XIVe siècle, Rostang Berenguier. Leur souvenir restait encore vivace au XVe siècle à la cour du roi René, lui-même peintre et poète, auteur du Cœur d’amour épris.


[image: i0033.jpg]Après la mort de Raymond Bérenger V, en 1245, la dernière de ses quatre filles et son héritière, Béatrix, épouse en 1246 Charles d’Anjou, le jeune frère de Saint Louis. Il devient du coup le nouveau comte de Provence. Avec lui, Marseille va trouver son maître et tomber sous la coupe des Angevins.

 


Mais dans un premier temps, Charles d’Anjou part avec son frère pour la croisade…


Une étape pour les croisades

C’est à partir du XIIe siècle que les Marseillais ont été entraînés dans le mouvement des croisades, auquel ils n’avaient pas participé primitivement. Lors de la troisième croisade, leurs bateaux servent largement au transport des combattants. En 1190, Richard Cœur de Lion et ses troupes anglo-normandes font escale à Marseille et des milliers de croisés templiers, allemands, catalans s’y embarquent. Cette même année, Guy de Lusignan accorde des privilèges à un groupe de commerçants et de marins marseillais pour les remercier d’avoir contribué au siège d’Acre. Les ordres militaires des Templiers et des Hospitaliers, qui se sont récemment établis dans la ville, participent en concurrence avec les armateurs marseillais aux convois de ravitaillement et de pèlerins vers les lieux saints, tandis que le commerce de produits précieux avec le Proche-Orient se développe et enrichit la cité. Désormais, chaque nouvelle croisade trouve en Marseille un de ses ports d’embarquement (la malheureuse croisade des enfants en 1212, les 4e, 5e et 6e croisades…). Si Louis IX s’embarque à Aigues-Mortes en 1248 pour la 7e croisade, c’est encore de Marseille que part le chroniqueur Joinville avec plusieurs frères du roi.
[image: i0034.jpg]
Joinville s’embarque à Marseille

Écoutons le sire de Joinville, familier du roi Saint Louis, nous narrer son propre embarquement pour la croisade, à la fin du mois d’août 1248, sur un navire qui, par certains aspects, a des allures de «  ferry  »  !

 


«  Au mois d’août, nous entrâmes dans nos vaisseaux à la roche de Marseille  ; ce jour-là, on fit ouvrir la porte du bateau et l’on mit dedans tous nos chevaux que nous devions mener outremer. Puis on referma la porte, on la boucha bien, comme on étoupe un tonneau, parce que, lorsque le navire est en mer, toute la porte se trouve dans l’eau. Quand les chevaux furent entrés, notre maître nautonier cria à ses hommes qui étaient au bec du navire  : “Votre besogne est-elle prête  ? — Oui, sire, que les clercs et les prêtres s’avancent.” Quand ils furent venus, le maître leur cria  : “Chantez, de par Dieu  !” Et ils entonnèrent tous d’une seule voix Veni creator Spiritus. Alors, il commanda à ses nautoniers  : “Faites voile de par Dieu  !” Ce qu’ils firent. En peu de temps, le vent frappa les voiles et nous enleva la vue de la terre, si bien que nous ne vîmes que le ciel et l’eau. Chaque jour, le vent nous éloigna des pays où nous étions nés, et par là je vous montre qu’il est fou bien hardi celui qui ose se mettre en tel péril avec le bien d’autrui ou en péché mortel. Car, le soir on s’endort sans savoir si l’on ne se trouvera pas au fond de la mer au matin.  »



Les Angevins

[image: i0035.jpg]De retour de croisade dès 1250, Charles d’Anjou s’attache à établir son pouvoir sur son comté de Provence. Il soumet successivement Arles, Avignon et Tarascon, mais il peine face à Marseille. Passée nominalement sous le contrôle du comte en 1252, la ville basse perd son gouvernement communal en 1257, après sa capitulation, au terme des «  chapitres de paix  ». La ville haute est aussi abandonnée au comte par l’évêque. Il faudra encore quelques nouvelles années de désordres, et quelques têtes coupées en 1264, pour que le pouvoir angevin soit enfin solidement maître de Marseille. Jean de Meung peut écrire à la gloire de Charles dans son fameux Roman de la rose  : «  Celui-ci dompta l’orgueil de Marseille et prit les têtes des plus grands de la ville…  »

 


Privilégiée par rapport au reste de la Provence, car considérée comme «  terre adjacente  », Marseille devient alors, avec sa flotte et son actif chantier naval, un élément essentiel dans la politique méditerranéenne de Charles. Une politique couronnée de succès, puisqu’il obtient le royaume de Sicile avec la possession de Naples pour capitale.
[image: i0036.jpg]
Le Livre rouge, aucun rapport avec Mao !

Ce registre enluminé sur parchemin, un des documents les plus précieux des archives municipales, reproduit les premiers livres des statuts de Marseille, rédigés à partir de 1253 et copiés entre 1384 et 1417. Sa reliure, réalisée au XVIe siècle en maroquin rouge, lui a donné son nom. Cet ouvrage de luxe est décoré de lettrines, de bordures et de somptueuses miniatures. Celle qui ouvre le premier livre montre la prestation de serment du viguier (le représentant du comte à Marseille). Les six personnages qui entourent le comte et le viguier sont les représentants de l’administration municipale : « les Six de la guerre ». Au bas de la page, les armoiries de Marseille (d’argent à la croix d’azur) sont tenues par deux anges ! Au folio 5, une autre miniature est encore plus belle, encadrée de quatre blasons de la ville, elle représente la remise du livre au comte.


Revers de la médaille, les difficultés que rencontrent les Angevins, dès la fin du XIIIe siècle, pour préserver leur royaume italien ne vont pas tarder à rejaillir sur les Marseillais, qui doivent faire face aux escadres catalanes ou génoises. Un nouveau temps des malheurs approche, d’autant que les liaisons commerciales traditionnelles du port s’amenuisent. Avec le Levant, car Saint-Jean-d’Acre est tombé en 1291 aux mains des Musulmans, mais encore avec la Barbarie ou l’Europe du Nord, aussi bien à travers le détroit de Gibraltar que la vallée du Rhône. De surcroît, une nouvelle puissance commerciale et financière concurrente est née à sa porte avec l’installation des Papes en Avignon au début du XIVe siècle.



Le temps des malheurs

À partir du milieu du XIVe siècle, Marseille va payer un lourd tribut aux calamités qui s’abattent sur tout l’Occident pendant une centaine d’années  : la peste, la guerre et leur corollaire, la ruine…

De la peste de 1348…

[image: i0037.jpg]C’est une ville appauvrie et dont la population est déjà en déclin que vient frapper la pire des calamités, la peste noire, en 1348. L’année même où la reine Jeanne, chassée de Naples, regagne pour quelques mois la Provence, le temps de réunir sous un seul règlement les deux «  villes  » marseillaises, avant de retrouver l’Italie du Sud. Aussi meurtrière ici que dans les autres cités provençales, la peste, qui touche Marseille en juillet 1348, lui a probablement coûté la moitié de sa population, réduite du coup à seulement 10 000 habitants  ! Elle va encore souffrir pour ses affaires de l’insécurité des routes terrestres provoquée par les bandes de «  routiers  » des «  grandes compagnies  », tandis que les pirates désolent le littoral méditerranéen.

 


Cependant, la papauté d’Urbain V, de 1362 à 1369, représenta une courte embellie pour Marseille. Sous son identité de Guillaume Grimoard, le nouveau pape avait été en effet l’abbé de Saint-Victor, désormais fortifiée et agrandie. La ville accueillit triomphalement le pontife lors de sa visite en 1365… et l’abbaye reçut sa dépouille en 1372.

 


Malgré les malheurs des temps, les Marseillais sont demeurés fidèles à la reine Jeanne, qui meurt captive des Duras en 1382, restée en faveur de Louis Ier d’Anjou, frère du feu roi de France Charles V. Ils servent donc les intérêts napolitains de la deuxième maison d’Anjou en Provence et à Naples sous Louis II et Louis III. Ainsi, les vaisseaux marseillais sont entraînés pendant des dizaines d’années dans des expéditions maritimes à leur service, qui finissent par les opposer au roi Alphonse V d’Aragon. Déjà maître de la Sicile, celui-ci échoue devant Naples en 1423… Sur la route du retour, il décide de se venger de Marseille.
[image: i0038.jpg]
Saint-Victor, quand un soldat…

Cette abbaye, qui allait rayonner sur Marseille et la Provence pendant des siècles, fut fondée, selon la tradition, au début du Ve siècle par Jean Cassien et consacrée par le pape Léon le Grand en 440. Elle est vouée à Victor  : un tribun de l’armée de Maximien Hercule, originaire d’Alexandrie qui, ayant refusé de sacrifier aux dieux de l’empire et de réprimer les chrétiens marseillais, aurait été mis à mort à Marseille et enseveli dans la nécropole dans une fosse creusée à même le rocher. C’est sur sa tombe que le monastère aurait été élevé. Après plusieurs siècles d’obscurité, l’évêque Honorat y installe des bénédictins dans la deuxième moitié du Xe siècle. Au siècle suivant, sous l’impulsion des abbés Wilfred (1005-1020) et surtout Isarn (1020-1047), une nouvelle église est construite au niveau supérieur. C’est le 5 octobre 1040 que le pape Benoît IX serait venu la consacrer en présence de 10 000 fidèles et de 22 prélats  ! Isarn, grand bâtisseur et propagateur de l’influence de Saint-Victor y fut enseveli en 1047 sous une magnifique pierre tombale, encore conservée dans les cryptes du monastère. L’église est à nouveau agrandie et renforcée au XIVe siècle, notamment grâce à Guillaume Grimoard. Nommé abbé de Saint-Victor le 2 août 1361, le futur Urbain V devient pape l’année d’après. Le 31 mai 1372, exhumé de son tombeau de Notre-Dame des Doms et triomphalement transporté jusqu’à Marseille, le corps d’Urbain V, selon sa volonté, est enterré à Saint-Victor où, en odeur de sainteté, il attira les pèlerinages.

 


Gage de la puissance de l’abbaye pendant le Moyen Âge, tous les 20 juillet, veille de la Saint-Victor, un gentilhomme cavalier faisait une course à travers Marseille avec la bannière du saint. Le lendemain, jour de la fête, une grande procession se déroulait dans les rues de la ville, derrière le reliquaire d’or précédé des religieux de l’abbaye et du cavalier armé de toutes pièces et tenant l’étendard au bout de sa lance. Au son du canon, la relique portée par douze diacres et suivie des consuls en robe rouge et de tout le peuple, franchissait le port sur un pont de bateaux couvert de tapis et de riches étoffes, avant de poursuivre à travers la cité dont les rues étaient jonchées de fleurs.



… au sac de 1423

[image: i0039.jpg]Le 20 novembre 1423 au matin, la flotte catalane du roi d’Aragon est signalée en approche de Marseille. Aussitôt, une nef de Bertrand Forbin bloque la passe  ; peine perdue, un groupe de Catalans réussit à débarquer au sud du port dans l’anse qui, pour d’autres raisons, porte aujourd’hui leur nom. Rapidement, ils parviennent à s’emparer de la rive sud du port et prennent à revers les défenseurs de la passe. Tandis que d’autres troupes prennent pied du côté de la Joliette, ils enlèvent la chaîne qui barre l’entrée du port que leurs galères investissent aussitôt.
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